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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

Le Mons ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d’autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, $3, $4, 85, 810, 815,
$25 et $50.
Nous constituons par là, comme les zélateurs du

Moxpz ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c’est le sort qui décide entr’eux.

La tirage se fait le ler samedi de chaque moi’,
par trois personnes choisies par l'as«emblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jours

qui suivront chaque tirage.

 

 

NOS PRIMES

LE CENT-SEPTIEME TIRAGE

Le cent-septième tirage des primes mensuelles
du Moxnpz ILLUsTRÉ (numéros datés du mois
d’AVRIL), aura lieu samedi, le G MAT, à deux
heures de l'après-midi, dans nos bureaux, no 40,
Place Jacques-Cartier.
Le public est instammentinvité à y assister.

 

LTC'est fulie
“ De compter sur dix ans de vie ;
** Soyons bien buvants, bien mangesnts,

** Nous devons à la mort de trois un, en dix ans.

$$* LAFONTAINE ”

… LU8 d’un faux prophète a répété,
à en termes moins convenables,

les paroles du bon fabuliste,
à la naissance du Monpe IL-
LUSTRÉ, et cependant, nous
voici au seuil de la dixième
année d'existence de ce jour-
nal, venu a1 monde frêle et
sans force, aujourd'hui plus
robuste et plus vigoureux.
Son enfance a été assez

semblable à celle des hommes : la dentition a été
dûre, puis l'âge de sept ans, époque un peu cri-
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tique pour les jeunes mortels, s'est passé dans les

meilleures conditions ; il avait huit pages—tout

comme un haut et puissant seigneur du moyen
Age—il en prit bientôt douze et, sn cour augnen-
tant d'importance, il en a seize maintenant. Dieu
sait où va le conduire son ambition ! mais, ai ré-

publicain que je sois, comme vous du reste, je lo
verrai avec plaisir s'en payer vingt, si cela lui
plaît.

Quandl'arbre, épuisé par la production, ne reçoit
plus assez de sive pour nourrir sa ramure, ses
branches dépérissent, ses feuilles deviennent plus
rares et moins vivaces, et tombent avant que l’au-
tomue ne vienne les brûler de ses froides morsures
des premières gelées.

La sève d'un journal, c'est l'alimentation géné-
reuse que lui fournissent ses abonnés qui de-
mandeut, en retour, qu’on la transforme en fruits
plus ou muins savoureux. C'est là l’œuvre de
l'écrivain, c’est lui qui est chargé de cette trans-
mutation étrange.

Etrange, en effet, car les alchimistes qui n'ont
pas inventé le journalisme, s'ingéniaient à trans.
former les corps et métaux divers, en or, tandis
que, de nos jours, il s’agit pour le journaliste de
transformer ce précieux métal—l'or de l’abonne-
ment, payable d'avance, évidemment—en une ma-
titre itupondérable, bien qu'il y ait des articles
très lourds, qui doit plaire au lecteur.
LE Moxpe ILLusTnÉréussit-il dans cette ma-

nip lation extra-chimique, je suis trop modeste
pour l’aflirmer, mais pas assez pour le nier complé-
tement, en voyant le nombre de ses feuilles aug-
menter chaque année.

Et, pour ina part, sans m'occuper d'aucun autre
collaborateur, je me suis toujours demandé, après
avoir écrit un Æntre-Nous si j'avais donné à mon
lecteur une valeur de cinq centins, prix du nuniéro
qu” a payé!

Je ne me souviens plus de la réponse.

*,* Notre journal n'a pas de prétentions exa-
gérées ; il cherche à marcher sur la trace de ses
aînés européens sans avoir la ridicule pensée de
les égaler, puisque tout nous manque pour cela,
les artistes et les écrivains ; et rien ne me fait
plus pitié que delire parfois des lignes boursouf-
flées de sottises dans lesquelles on prétend vanter
outre mesure Lr Moxpg TLLUSTRE de Montréal.
A part Sulte, dont la -“putation est bien assise,

je ne connais aucun collaburateur de notre jour-
nal, mais, en commençantcette dixième année, je
les prie de voulvir bien travailler sérieusement au
succès de l'œuvre entreprise par ses propriétaires,
œuvre qui peut devenir très utile en vulgarisant
la langue française et en nous montrant dignes de
nos cousins d'outre-mer.
La plume dont nous nous servons, comme les

enfants d'un jouet, est un instrument qui ne doit
pas être simplement inoffensif ; s’il est parfois
dangereuxil faut bien nous rappeler qu’il doit être
utile, et c'est ce qu’un poète, Nuel, a très bien dit,
en quelques vers, récités dernièrement, à une réu-
nion de la société La Plume et l’Epée, qui compte
parmi ses membres les écrivains les plus distingués
de l'armée française :

Dieu dit à l’homme : ‘* Prends cette épée en ‘a main,
Po te la ferme et haut et qu'elle soit l'emblème
De la force et du droit si chers au genre humain.
Toi qui la portes, fais qu'on la craigue et qu'on l'aime ”

Puis, lui montrant la plume. il ajouta : ‘“ Voici
Une à tre arme, rene s garde... File est plus dangereuse,
Sers-t'en pour le bon droit, mais sache bien aus i
Qu'elle sera pou toi perfide ou généreuse ! ""

Et l'hommeprit les deux. Ecrivain ou soldat,
Tl porte depuis lors, et d’une À ne trempée,
Haut et ferme en la main, dans l'éternel combat
Pourle droit et l'honneur, la plume avecl’épée !

L'idée est juste, et il faut espérer qu’elle sera
comprise.

*,* Une cause qui a fait grand bruit chez nos
voisins les Yankees vient d’être jugée, et s'est ter-
minée par une sentence de mort.
Un médecin, le Dr Buchanan, divorcé, était

accusé d’avoir empoisonné sa seconde femme, pour
pouvoir se remarier avec la première ; idée assez
bizarre qui fuit sunger au refrain connu:

Ce n’était pas la peine
Ce n'était pas la peine assurément
De chauger, de gouvernement!

Enfin, c'était son idée, à ce médecin ; mauvaise,
évidemment, puisqu'elle va lui faire faire connais-
sance avec un courant électrique très violent, qui
l’enverra rejoiudre sa victime, dans un monde où
le divorce n'est pas connu.

Mais celn, c'est son affaire, et j'arrive au point
intéressant.
Un de mes amis qui a suivi attentivement le

procès est convaineu que le condamné est innocent,
quela justice s'est trompée et que Mme Buchanan,
atteiute de névrose, s’est empoisonuée elle-même.
ll m'a même cité un précédent assez curieux.

Il y a quelques années, en France, une femme
aceusa son mari d'avoir voulu l’empoisonner. La

jostice se transporta sur les lieux, et, sur les indi
cations de cette femme, on trouva duns sa maison
un vase renfermant de l'arsenic en poudre, et une
rôtie au vin, que la malade devait prendre et qui
contenait également une grande quantité d'arsenic,

Ces faits motivaient suffisamment l'arrestation
de l'époux, qui fut conduit en prison. Le jour
suivant ou le surlendemain, la femme se leva et se
porta fort bien pendant huit jours.

Le neuvièmejour, elle mourut.
On fit l'autopsie, on trouva de l’arsenic dans un

état de division pareil à celui constaté dans le pot
de grès et dans la rôtie, mais en même temps on
reconnut de graves désordres dans la constitution
de la défunte et, de plus, point très important, que
l'arsenic avait été absurbé quelques heures avant
la mort.
Ce n’était donc pas le mari qui le lui avait admi-

nistré, puisqu'il était à dix lieues de là, en prison,
depuis neuf jours.

Bref, on reconnut que l'on avait affaire à une
malud« ; l'enquête prouva que cette femime s'était
empoixonnée elle même, et le mari fut acquitté.

Muis que sernit il advenu, si ce malheureux n'a-
vait pas été arrêté?
Ce n’est pas un cas isolé, on a de nombreux

exemples du même genre et cetto maladie, qui a
des effets divers, et parfaitement connue aujour-
d'hui.

Et le camarade en question poursuivant son
idée d'erreur judiciaire me passa un ouvrage spé-
cial qui traite de la matière, au point de vue mé-
dicolégal.
Ce livre est des plus instructif et intéresse les

avoca's au plus haut point.
Un autre erreur judiciaire qui fit grand bruit

en Europe, il y à soixante ans, est l'aflaire La
Roncière. Je vais vous la raconter le plus briè-
vement possible.

*,* En |X34, le général baron de Morreile,
commandant en chef de l'Ecole de cavalerie de
Saumur, habitait cette ville avec sa famille, com-
posée de sa femme et deux enfants, un petit gar-
çon et une jeune fille, Marie, agée de seize ans.
Celle-ci fut l’héruine du terrible procès dont il
s'agit.

Parmi les officiers de l’Ecole qui assistaient aux
réceptions du général, se trouvait un lieutenant de
lanciers, Emile Clément de La Ronciére, fils d'un
lieutenant général, et frère de celui qui devint,
plus tard, l'amiral de La Roncière le Nourry.

Marie de Morrelle se plaignit un jour à ses pa
rents quele jeune lieutenant, placé à côté d'elle au
diner, lui avait tenu ce propos inconvenant :
“ Vous avez, mademoiselle, une mère charmante:
mais vous êtes bien malheureuse de lui ressembler
si peu.” Déjà depuis quelquetemps une pluie de
lettres anonymes tombait dans l'hôtel ; on en trou-
vait. dans tous les coins, il en arrivait par la poste:
les unes contenaient des déclarations d'amour pour
Mine de Morrelle ; les autres des outrages et des
menaces pour sa fille, Bientôt il en vint signées
d’initiales si transparentes (E. de la It.) que Mme
de M avertit son mari.
Un autre officier en reçut également et le géné-

ral lui-même trouva un écrit dans lequel un l'aver-



 

tisaait qu’une machination était trainée contre son
repos et que sa fille était menacée du déshonneur.
Aussi le lieutenant de La Roncière s'étant pré-
senté à une soirée de l'hôtel de Morrelle, fut il
sommé par le général de n’y plus revenir ; tandis
que ce jeune homme, au comble de la surprise,
cherchait à avoir l'explication de l'affront qui lui
avait été infligé par son supérieur,l'hôtel de Mor-
relle était, le lenclemain, le théâtre du plus dra-
matique événement.
A deux heures du matin, la gouvernante de

Marie, entendant des plaintes dans la chambre de
sa maîtresse, y pénètre et la trouve étenduesur le
carreau, en che mise, tachée da sang, un mouchoir
serré autour du cou et une corde autour dela
taille. La jeune Marie raconte qu'un homme,
reconnu par «lle pour être le lieutenant dela Ron-
cière, malgré un morceau d’étoffe qui lui cachaitle
visage, avait pénétré dans sa chambre par lu fe-
nétre en brisant une vitre, l'avait traversée et
l'avait frappée de coups de cuuteau.

Les parents, avertis seulement le lendemain,
tinrent secret l'attentat, Deux jours après, Marie
ussistait à un bal.

Cependant, ls famille de Morrelle continue à
recevoir des lettres signées KE. de la IR, dans les-
quelles le signataire se vante de son crime dans
les termes les plus odieux Marie tombe si grave.
ment malade qu'on lui donne l'extrême-onction.

Dès lors, la justice est saisie de l'affaire ; le
lieutenant de La Roncière qui, dans l'intervalle,
s'était battu en duel avec M. d'Est , au sujet
de ces lettres, est emprisonné :—et pourtant, fait
incompréhensible, des lettres signé 8 de lui par-
viennent encore à sn victime. Ainsi, arrivant à
Paris en voiture avec ses parents, Marie de Mor-
relle qui, par une froide soirée d'hiver, tenait son
bras en dehors de la portière, s’écrie qu’on vient de
lui casser le bras, tant elle à reçu un choe violent :
aussitôt, on trouve à côté d'elle, dans la voiture,
un billet chiffunné, anonyme, mais de la même
écriture que les autres.

L'instance criminelle s'engager ; E. de La Iton-
cière comparut devant la cour d'assises, léfendu
par Me Chaix d’Est Ange ; les purents de Marie
se portérent partie civile et leur causefut défendue
par l’illustre Berryer et Odilon Barrot.
Ce procès passionna toute la France.
Portant la question sur son véritable terrain,

Me Chaix d'Est-Ange, par une prescience fort
remarquable à cette époque ou la pathologie ner-
veuse était encore si mal connue, conclut que les
lettres anonymes étaient l'œuvre de Marie de Mur-
relle et qu'il n'y avait pas eu attentat, sinon dans
l'imagination d'une jeune tille peut-être hallucinée,
en proie en tous cas à une névrose étrange sans
doute, mais certaine. :

Il fut prouvé par plusieurs médecins distingués
que Marie de Morrelle était affectée de mouve-
ments spasmodiques très prononcés et d'accidents
morbides présentant à la fuis les caractères de ln
catalepsie et du somnambulisme.

Deuxexpertsaftirmèrent quel’écriture des lettres
ressemblaient beaucoup à celle de Mile de Mor-
relle.

Par malheur, l'opinion publique était tout à

fait prévenue contre le malheureux aceuséet émue

de pitié en faveur de la prétendue victime. Le

jury, subissant à son insu ce courant d'opinion, sub-

juguéd’ailleurs par I'éloquence entrainante de Ber-

ryer, déclara M. de la Roncière coupable, avec cir-

constances atténuantes : la cour condamna a dix

ans de réclusion cet infortuné, qui subit en entier

sa peine à Clairvaux et faillit perdre la raison à

la suite d'une si dure épreuve.
M. de La Roncière fut cependant réhabilité

plus tard, en 1549, sur le rapport favorable du

ministre de la justice, Odilon Barrot, qui avaitété

l'avocat de ses adversaires.
Il occupa plus tard de hautes positions dans le

ministère des affaires étrangères et est mort, il y

& quelques années seulement.

*,* Cette aventure n’est elle pas épouvantable,

et comprend-on maintenant pourquoi on doit d’a-

bord examiner l'état mental des victimes ou pre

tendues victimes avant de prouoncer un verdict.

Legrand du Suulle, le célèbre médecin, est d'avis
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que dans nombre de cas J'empoisonnement et de
lettres anonymes, le devoir de la justice est de
s'enquérir d'abord de la santé des victimes, qui,
de nombreux faits le prouvent, peuvent être les
vrais coupables, quand ce sont des femmes sur-
tout.

*,* En somme, tout cela semble être une con-
firmation du conseil d'un juge très sérieux qui, en
apprenant un crime quelconque, disait toujours:
+ Cherchez la femme !”

Il faut nvouer que ces anecdotes paraissent ne
pas être précisément un éloge outré du beau sexe,
mais, ne froncez pas trop les sourcils, joliea lee-
trices, celn ne pourrait que donner à vos traits une
expression dure, sans changer les faits.

Et si vous demandez à quoi hon raconter ces
viluines choses, je vous dirai que j'ai un double but:
mettre en évidence des causes, peu connues, qui
peuvent éclairer In justice, et surtout, faire
connaître les névroses de certaines femmes ; cela
fait repoussoir et ne sert q € mieux à apprécier
votre beauté morale, à vous qui êtes belles et
bonnes comme votre nieule Eve, avant la ponime.

*,* Quant au docteur Buchanan, cause invo-
lontaire de cette longuetirade, je nesais quel sera
le dénoûment de son affaire, car j'apprends au der-
nier moment que l’on appelle du jugement qui l'a
condamné.

Il paraît qu’un des jurés s'est endormi pendant
le procès et que ce petit somme est un cas de nul-

lité du verdict.
À la place de ce brave homme qui dormait du

sommeil du juste, parce que sa conscience était
pure, je me contenterais, pour excuse, de rappeler

aux juges les vers de Musset :

La vie est un sommeil, l'amour en est le 1ève,
Et vous anrez vécu, si voue avez aimé,

LECab
CARNET DU “ MONDE ILLUSTRE ”

 

 

A leur salle, les jeunes gens de la section litté-
raire et dramatique de la Congrégation de Sainte
Wrigide, sous la direction de M. l’abbé Barcelo,
donneront, le 8 mai courant, In représentation du
drameintitulé : le Roi des Oubliettez, M n’y aau-
cun doute que cette séance sera un succès de plus
à enr: gistrer pour ls Congrégation.

+ +

+

Argues de le Péosse, fondé en IX78, Pour être
sûr de ne pas laisser échapper un journal qui l'au-
rait nommé, il était abonné à l'Argue dela Presse,

qui lit, découpeet traduit tous les journaux du

monde, et en fournit les extraits sur n'importe
quel sujet. — Hector Malot (Zyte, p. 70 et 323).

L'Arques de Ta Presse fournit aux artistes, lité

rateurs, savants, hommes politiques, tout ce qui

parait sur leur compte dans les journaux et revues

du mondentier.

L'Aequs de le l'resse estle collaborateur indiqué

de tous ceux qui préparent un ouvrage, étulient

une question, s'occupent de statistique, etc.

N'adresser aux bureaux de l’Argus, 155, rue

Montmartre, Paris.

L'.Arqus lit 5,000 par journaux par jour.

+ +
*

Une agréable nouvelle pour tous nos lecteurs :

deux, plutôt, en un seul coup, voilà ce que je leur

offre ici. ;

A tous les intéressés, par les présentes, savoir

faisons que notre sympathiqueconfrère et collabo-

rateurs du Moyne IsuusTRÉ, M. Albert Ferland,

le doux poète, vient de voir couronner ses travaux

au réel mérite. L'Académie Littéraire, Musicale

et Biographique de France, vient de l'appeler dans

son sein, au titre de “poète canadien correspon-
dant.”

La seconde partie de la bonne nouvelle c'est que,
avant longtemps, nous aurons du jeune puète, cou-
ronné par le grand cénacle littéraire de la France
méridionale, un délicieux recueil de vers à savourer.
Les méluilies puétiques laisseut entendre déja, tout
près de nous, leurs joyeux échos.

LR
’

Vendredi soir, le 28 avril dernier, séance toute
pleine d'intérêt dans la salle académique du Cercle
Ville-Marie, 1717, rue Notre-Dame. Ende cons-
cienciruses recherches ethnologiques sur l’origine
des premières races américaines consistait le fort
remarquable travail du Rev. M. P. Rousseau, P.
S. 8. et intitulé “ De l’Ararat au Groenland. Le
savant sulpicien à» sa réputation faite et, comme
toujours ce fut un régal de l’esprit de suivre sa
passionnante lecture évoquant l'antiquité la plus
reculé avec la sûreté de main d'un maître anna-
liste qui parlerait des choses d'hier. Vint ensuite
M. Deluhaye, le tant agréable récitateur, qui nous
fit priser tour a tour la fraiche pocsie de Coppée
et l'humour de Gustave Nadeau. Après lui, MM.
Loranger et Dumouchel, «de la faculté de droit et
membres du cercle, firent une instructive discus-
sion, et la soirée fut parfaite.

* +*
*

PETITE POSTE EN FAMILLE.—/rénah, Sainte-Scho-
lastique.— De la poésie tout plein, en ce joli mor-
cenn. Tout comme dans le cœur, sans doute, du
charmant auteur. Mais la forme pèche encore un
peu. Consultez ; travaillez bien, et vous aurez de
franes succès.

J.-B. Caouette, Québec.—Reçue, votre jolie nou-
velle, bien couleur locale. À un prochain numéro.

 

LE POMPIER DAGENAIS

Encore une victime du devoir. Le Monpe IL-
LUsTRE tient à honneur de lui faire hommage d’une
place en ses colonnes. Elles sont ouvertes à toutes
les hautes pensées et les nobles faits.

Geurges Dagenais, le brave pompier enseveli
sous les ruines de l’entrepôt Mongenais et Boivin,
rue Saint-Paul, dans le grand incendie de samedi

 
matin, le 22 avril dernier, appartenait à la bri-

gade du feu de Montréal depuis quatre ans déjà,

Deux anset denii il fut au poste No 6, et depuis

plus d’un an il donnait l'exemple de la bravoure

et du dévouement au vaillant bataillon du poste

No 2.
Dagennais avait l'estime «le scs chefs. Son glo-

rieux trépas a prouvé qu’il en était digne. C'est

le plus bel éluge qu’un peut faire de lui. -J. ST-E.
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SUR LE PARCOURS DU C.P.R. — LE GRAND GLACIER ET L'HOTEL DU GLACIER, DANI LES MONTS SELKIRK

 

LE GRAND GLACIER ET L'HOTEL DU GLACIER

Cet hôtel est situé en plein milieu des Selkirks,
à moins de quinze minutes de marche du Grand
Glacier, cette merveille naturelle couvrant une
superficie de trente huit milles carrés.

Il est situé au centre d’un cirque magnifique, en-
tourés de hauteurs dont le mont Sir Donald, huit
mille pieds d’altitude, est la plus considérable. Les
forêts profondes des environs sont enchantées par
les doux gazouillements de mille ruisseaux babil-

lards. La truite, en abondance, y appelle les

pêcheurs. Et le chasseur peut, lui aussi, s'en don-
ner à cœur joie, en ces parages, à poursuivre le

chevreuil, le grizz/y, la chèvre et l'ours des mon-
nes.
Mais le Grand Glacier, sans contredit, y exerce

l'attraction principale. On peut aisément gravir
sa surface étincelante et pénétré dans ses cavernes

de cristal. Epais de cinq cents pieds à sa base, il

est réputé couvrir à lui seul une superficie plus

grande que celle de tous les glaciers réunis de
la Suisse.
Le touriste ne peut s'empêcher d'arrêter à cette

station et consacrer un jour au moins au Grand

Glacier. Telle est la puissance de fascination de

ce phénomène naturel que, au bout d’une semaine

d'attentions, les amants de la belle nature regret-

tent encore de le quitter.— J. St.-E.

  

DON CRISTOBAL COLON DE LA CERDA

Le duc de Veragua, marquis de la Jamaique,

sus nommé, est le descendantdirect de l'immortel

découvreur de l’Amérique.
Né à Madrid en 1837, il prit res degrés d'avo-

cat à l’Univeraidad Central, et devint député aux

Cortès, pourle district d’Arévalo, aux sessions de

1871 à 1873. L'année suivante il devenait membre

du conseil municipal de Madrid. Peu uprès, il
entrait au Congrès, pour y représenter un des dis-
tricts de Porto Rico.

Sénateur depuis 1876, il à été président de la
Alta Camara (Chambre haute), en 1890, alors
qu'il devint ministre del'Intérieur dansle cabinet
Sagasta.

Îl fut président du Congrès des Américanistes
qui s’assembla à Madrid en 181. Il a été aussi
président de la Cour Supérieure d'agriculture, dé-
délégué royalà l’Institut agricole d'Alphonse XIT ;
vice-président du Monte de Piedad(établissement
de prêts sous le contrôle du gouvernement), et
aussi des Banques d'épargnes de Madrid. Le 21
juillet 1887, il était créé Grand'Croix de Charles
TIT, étant déjà Grand d'Espagne, etc. depuis le 24

juillet 18#2,
Bien que le duc de Veragua soit à la tête de la

Commission d’Espagne à l’Exposition Colom-
bienne, c'est surtout comme représentant de l’il-
lustre famille de Christophe Colomb qu'il a été et
continuera d’être comblé d’honneurs, sur son pas-
sage,rg bout à l’autre du continent américain.

—J. ST-E.
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LE GIGANTESQUE CANON KRUPP

C'est une énorme machine de quarante-septpieds
de long,six pieds et six pouces de diamètre, seize
pouces d'épaisseur et du joli poids de deux cent
soixante-dix mille livres.

Après le transport de Hambourg à Baltimore,
sur le navire Longusil, ça été tout un problème à
résoudre lurequ'il s’est agi de le débarquer, puis de
le faire parvenir à Chicago. La compagnie de
chemin de fer Pensylvanie s'était chargé de la be-
sogne et s’en est acquittée avec succès.

Notre gravure montre le canon aussitôt après
le déchargement, opéré en trente-trois minutes par
la “ Maryland Steel Co.” et prêt à partir pour
Chicago, sur la construction spéciale préparée, ex-
près pourlui par la compagnie de chemin de fer
Pensylvanie. Ce pont pèse quarante-sept mille
livres et chacun des deux chars soixante quatre
mille. M. Gildehausen, représentant de la maison
Krupp s'est montré très satisfait de l’heureuse
réussite du débarquement. Et plusieurs officiers
de la marine et de l'armée, qui étaient venus de
Washington pour en être témoins ont aussi ad-

miré cette habile opération. Elle a eu lieu le 7

avril dernier.
Ce canon monstre a été construit il y a sept ans.

[1 n’a été chargé qu’une cinquantaine de fois : car

il coûte un bon prix pour tirer avec pareille pièce.

Les visiteurs de l'Exposition Colombienne en

voyant ce monumental canon se feront une idée

des coûteuses préparations que font les nations

européennes pour se tenir sur le pied de guerre.—

J.Sr-E.

  

LA TRAITE DES NOIRS

La traite des nègres, abolie en droit depuis cin-

quante ans, n'en existe pas moins en fait dans

certains parages de la côte occidentale de l'Afrique,

et la chasse aux négriers s’y poursuit avec des

alternatives de succès et de revers, et souvent

entrecoupée de sanglants épisodes.
Tl a été constaté que 25 pour cent au moins des

nègres embarqués périssent pendant le trajet, à

cause de la capacité insuffisante des navires.

Entassés les uns contre les autres, enchaînés deux

à deux par les mains et par les pieds, privés d'air,

manquant d'aliments et d’eau pure, les malheu-

reux noirs sont atteints d’affreuses maladies. Plu-

sieura se suicident de désespoir ; d'autres sont

jetés tout vivants à la mer, soit lorsqu'ils se

trouvent atteints de maladies incurables qui les

empêchent d'être de vente, soit lorsqu'on juge

nécessaire d'alléger le navire dans une tempête :
soit, entin, quand le négrier, poursuivi par un

croiseur, veut anéantir toute trace de crime; dans

ce dernier cas, on jette quelquefois à la mer la

cargaison tout entière.
À l'heure qu'il est, toutes les puissances europé-

ennes ont reconnu le droit de visite réciproque,

qui re réduit le plus souvent à la seule vérification
du pavillon—Cu:s T.
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LE BAISER DE JUDAS

Le museau de bœuf est un met excellent, sur-

tout en salade. Cet assaisonnement n’est pourtant
point indispensable, et nombre de personnes très
honorables r’en passent,—les crocodiles notam-
ment. Aussi, est-il très dangereux, pour les pai-

sibles ruminants que leur destinée a fait naître en
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Afrique, patrie la plus commune des cait.ians et
des aligators, d'aller ve désaltérer au bord d'une
rivière saus s'être assurés au préalable qu'aucun
de ces sauriens ne s'est inis en embuscade sous
l'onde perfide, derrière l'épaisseur des roseaux. Ils
s'expuseront à un de ces “ baisers de Judas,” dont
notre dessin peut donner une idée,

L'aventure n’est puint commune, et, s’il n’est
pas agréable pour un de nous de se rencontrer, au
coin d'un bois, nez à nez avec un homme de mau-
vaise mine, j'imagine qu’il n’est pas plus réjouis-
ant pour un bwuf de se trouver au bord d'uns
cours d’eau, nez à nez avec un crocodile—Cus T.
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M. L'ABBE JOSEPH BRISSETTE

CURÉ DE SAINT-TIMOTHÉE

 

Type du bon et dévoué curé de campagne, il m'a
paru mériter au moins ici une mention d'honneur,
ce vénérable prêtre dont la main paternelle, jadis,
m’initia aux délices saintes du banquet eucharis-
tique.

Catholique sans compromis, et croyant avec toute
l'énergie des caractères fortement trempés, feu M,
le curé Brissette ne manqua pas de susciter de
l'envie, faut-il le dire. même parfuis de l'hostilité,
dans sa longue carrière apostolique. Néanmoins,
je suis heureux de répéter ici ce qu’il m'a été donné
de constater moi-même ; je l'ai proclamé déjà
dans La Minerve en rendant compte des im-
posantes funérailles qu'un à faites au digne pas-
teur.

Cette démonstration funcbre,en somme, à prouvé
que le curé défunt de Saint-Timothée, s'il ne laisse
pas après lui cette popularité qui est l'apanage des
caractères souples et en tout conciliants, avait eu
inspirer des sympathies profondes à ceux qui l'ont
connu et, plus tôt ou plus tard, ont su l'apprécier.

 

Voici quelques notes biographiques.
M.l'abbé Joseph Brissette était né à St-Cuthbert,

le 2 février 1829, Il fit son cours classique au
collège da l’Assomption et reçut la prêtrise à St-
Hyacinthe, le 21 septembre 1851.

Successivement il fut vicaire à Chambly, en

1851 ; & St-Timothée, en 1852 ; desservant à St-

Sulpice, en 1854 ; curé de Nt Gabriel, en 1855 ;
de Ste-Scholastique, en 15861 : de L'Acadie, en
1870 et de St-limothée en 1576 paroisse qu'il a
desservie jusqu’au jour de son décès.

M. le curé Brissette était un prêtre plein de l’es-
rit de Dieu, d'amour pour la sainte Eglise et de

dévouement pour ses paroissiens. Sa mort a jeté

5
 

un deuil profond dans la paroisse de St-Timothée
où son souvenir ne w'effacera pas de longtemps.
Comme pour l'Eglise entière, comme pour le

simple diocese, c'est une bénédiction pour une pa-
roiss* que de posséder un pasteur selon le cœur de
Dieu. Unissant la sagesse à la vigilance, il guide
les anciens dans les sentiers du bien, pendant que,
à son exemple, il forme les jeunes caractères au
mâle courage de lu vertu.

Telle fut l'œuvre sacerdotale du regretté curé
Brissette. Parce qu’il a servi, avec vaillance, son
Dieu et son pays, de la façon que son cœur et sa
conscience lui dictaient comme la plus juste, ra
mémoire dût-elle échapper après tant d’autres,
hélas ! aux gratitudes huinaines, son mérite n'en
serait pas moins couronné des célestes rétribu-
tions,

JULES SAINT-ELME.

 

A LA SUCRERIE

* Nous m.cntions vers lea solitudes,
* Quand, nonloin de la pisine encor,
* S'oftre à nous l’érable aux flancs rudes
* D'où le sucre suiute en perles d’or.”

Variante d'une poésie de LAPRAUR,

Etes-vous déjà allés au sucre Ÿ Si oui, vous ai-
merez À y retourner avec moi qui en arrive ; ri
non, je vous conte mon excursion. Y êtes-vous
tout oreille 1... .
Un aimable cousin qui habite la campagne

m'invita, avec son amabilité irrésistible, à Visiter
sn sucrerie, une sucrerie dont on m'avait fait de-
puis longtemps des éloges. J'acceptai avec autant
de plaisir que d’empressement. || fut même ques-
tion, un instant, de nous mettre en route surle
champ... Mais comme je n’étais pas la seule in-
vitée, la partie fut remise au lendemain.
Avant l'aube toute la petite caravane était

prête et se mettait gaiement en route. Il fallut
deux bonnes heures, pour se rendre au bouv de
notre course. Tout le village était encore plongé
daus le sommeil et l'obscurité qui nous envelop-
pait commençait seulement à se dissiper.

Les accidents de la route, tous les objets nous
apparnissnient graduellement sous un jour blafard.

Le jour, en croissant rapidement, présentait à
notre admiration de nouvelles scènes. Les bois
que nous traversions n’ont plus leur épaisseur, ni
leur splendeur d'autrefois : la hache y à fuit des
trouées en bien des endroits, mais ils conservent

encore un charme sauvage. Autour de uous,la

neige, en plusieurs endroits, couvrait d’un épais

manteau blanc que raysient de noir les traces des

pas, lu terre desséchée par le gel. Aux arbres

dont les puissantes ramures s'entrelaçaient, for-

mant un inextricable lacis de branches contour-

nées et tordues, les glaçons se suspendaient en

girandules. En été, alors que les arbres se re-

vêtent de leur vert feuillage, l'ombre règne sans

partage sous leurs cimes, et rarement quelques
rayons de voleil parviennentils À percer l'épaisse
voûte de feuilles, mais à présent, le jour pénètre

au plus profond du bois... . J'avoue quela fatigue

commençait à me gagner, à cause de la longueur
de la route, malgré In place garnie de paille que
l'on m'avaitfaite dans l'immense cariole où nous
étions empilés les uns sur les autres.

En arrivant au haut d’une côte nssez élevée,
nous découvrimes une partie de la sucrerie, éta-
lant à nos yeux see splendeurs. Nous saluuns sa
vue par un chœur de circonstance, et vite nous
descendons ; puisqu'ici la route n’est plus qu'un
sentier et décrit de gigantesques zigzags, à cause
de ls pente rapide du terrain.

Nous cheminons, à travers bois, dans la neige
pendant une dizaine de minutes, et nous arrivons

enfin a la hutte, basse et longue, faites de troncs

d'arbres et le branchages, couverte de branches de
sapin et d'épinette. ’

Ici, un déjeuner piquenique, composition pro-
fondément et savamment sucrée nous attendait—,
les plats se succédèrent pendant une heure avant
que les appétits ne se fussent émoussés. Et quelle
coulée de sirop doré pour faire passer toute cette
victuaille !....

Quelle fête enivrante avec son bruit, son entrain,
ses farces !..….
Que de douces causettes à deux en regardant

couler la sève, en visitant les chaudières, et le
chaudron qui bout en nous envoyant ses vapeurs
ardentes,
De cette charmante excursion il me reste, outre

le suuvenir, un gros cœur de sucre, eur lequel est
inscrit ce sage conseil : “ N'ayez que de rares et
douces paroles.”

>
Muville

 

POUR DEVENIR VIEUX
 

LES CONSEILS DE L'AN 1649

les conseils se rattachant à l'hygiène sont tou-
jours bien accueillis... Voici ceux qu'un de nos
amis a dénichés dans un recueil de l'an de grâce
1649. Nous nous faisons un devoir de les soumet-
tre aux méclitations de nos lecteurs. On retrouve
dans ces vers la franchise un peu verte, mais le
ferme bon sens de nos aieux

 

ADVIS BALUTAIRE POUR L'ENTRETIEN ET LA CONSER-
VATION DE LA SANTÉ

Avant que sortir de ta couche,
‘lousse, crache et te mouche,
Prends ta robe, et jour être chaud,
Dulict au feu ne fait qu'un saut.
Etant levé de bon matin
Prends un peu de pain et de vin.
Si le tempsrit, sors de bonve heure ;
S'il pleure ou aouy ie, demeure.
En ton promevoir de grand jour
l'réviens le froid par ton retour.
Lor. que le froid est redoutable,
Le dos au feu, le ventre à table ;

Autant en hiver qu'en esté,
De bons potages de santé,
Hœeuf, veau, mouton, bonne volaille,
Vieil lard salé pour la caudaille.
Prendsle vin frais, chaud le potage,
Ne mange guère de fromage,
N’y jamais rien rans appétit,
Dont tu dois garder unpetit.
Peu de boudin moins de soucisse ;
Peu de vinaigre et moins d'épices.
Pour conserver ton estomac,
N'ute pas souvent de tabac ;
Et pour rendre ta vie heureuse
Hante rociété joyeuse.
Après midi point de sommeil,
Apres minuit po.nt de réveil,
Kvi e serein et brouillards.
Neige vent et soleil de mars.
Quand tu dois prendre ton repos
Ne te couche point sur le dos.
Fuis querelle, procès et presse,
Peu de soin et moins de tristesse.
Loin de toi, pour vivre bien eain,
Apothicaire et médecin,

Et maintenant, a tous et a toutes, nous recom
mandons d'appliquer ces sages préceptes.

 

LES IDÉES DE MA VIEILLE TANTE
 

MOYEN D'EMPÉCHER LES CHEVEUX DE BLANCHIR

—N'est-ce pas, ma Vieille Tante, qu’il n’est point
de moyen d'empêcherles cheveux de blanchir ?

MaVieille Tante resta un moment pensive.
—Les empêcher absolument de prendre la teint

blanche est bien difficile, dit-elle ; mais voici un
moyen employé par des vieilles gens d'autrefois,
et qui avait quelquefois un bon résultat. Vous
pouvez essayer.

Faites bouillir, pendant une demi-heure, 60
grammes de thé nuir avec 600 grammes d'eau.
Versez le tout, bouillant, sur des clous bien rouil-
lés et laissez séjourner pendant douze à quinze
jours ; filtrez ce mélange et ajoutez-y quelques
grammes d'extrait de quinquina.

Renfermez le tout dans une bouteille que vous
boucherez bien. En vous lotionnant, le sir,
avec cette composition, vous fortifierez le cuir che-
velu et retarderez la chute et la décoloration de la
chevelure.
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NOX ET LUMEN

Le Cavada brillait de on splendeur première,
Sous le rayonnement vaste de la lumière
Se l'Eté radieux, fécond et solennel,

’avait versée encor que 60: 8 l'œil éternel.
Le colosse dormait, appuyé sur le pôle,
Avec la floraison du Midi sur | épaule,
Bercé, dans son sommeil, par les concerts géante
De ses niagaras et de deux océans
Entre lesquels, superbe, il allongeait son torse
Débordant de verdeur, de jeunesse et de force.
Comme un serpent d'azur qui se glisse ou s'endort
Au milieu du dédale odorant des joncs d'or,
Son fleuve n'épanchait ses vagues indolentes
Que vous l'ombrage frais des ramu:es tremblantes,
Son flot n'était troubié que par l’éclair des cieux,
Queparle pied léger des élans gracieux
Qui vensient, dans les plis de ses grèves perlées,
S'abreuver au cristal des eaux immaculées ;
Et l'écho de ses monts qui menacent le ciel
N'avait jamais vibré qu'au souffle originel ;
Et ses lacs infinis, ses blanches cataractes
Croulantsous les arceaux de ses forêts compactes
Dont nul œil n'aurait pu sonder les profondeurs,
Ses ruisseaux gazouiliants et ses torrents grondeurs,
Ses milliards d'oiseaux aux ravissante plumages,
Mariant leurs clameurs, leurs accords, leurs ramages,
Ch antaient l'hymne d'amour que la virginité
Dan ondes et des bois jette à l'immensité,

Depuis combien de temps le géantsolitaire
Sommeillait-il ainsi sous les astres ? Mystère !
Bien qu'il pressit le quart du globe entre ses bras,
L'immortel Magellan ne le soupçonnait pas.
Il etait né le jour où l'Amérique blonde
Sortit, comme Cypris, du sein fumant de l'onde;
Et les arbres couvrant ees mouts audacieux,
Ces arbres si moussus, si robustes, si vieux,
Etaient les rejetons de titans que la foudre
Pouvait avoir, depuis mille ans, réduits en poudre.
Nul pas humain jemais ne l'avait éveillé ;
D'aucuns bruits inconnus il n'était effrayé ;
Les syurds rug'asements des fauves en délire
Pour lui vibraient ainsi que les sons d’une lyre ;
Etl'échevèlement du nuage irrité
Versait une onde douce à son front indompté.
Il reposait avec la toute quiétude
Que donne à l'ignoré l'immense solitude,
Kt ne redoutait rien que les feux du soleil.

Un jour, l'Eeprit des bois protégeant son sommeil
Frissonna tout à coup dans son antre, et, farouche,
Hagard, il en sortit,—de l'écurmeà la bouche,
Poussant un cri qui fit trembler jusqu'au rocher :
Des rayons fulgurants vensient de le toucher ;
Et ces rayons faisnient clignoter sa paupière.
Il se sentit saisi par l’angoisse dernière
Alors, se roidissant, il marcha vers les flots
Da grand fleuve inconnu qui roulait des sanglots,
Et, gravissant un roc qui surplombe ane grève,
Tremblant comme Satan poursuivi pa: le Glaive,
Il s'y dressa, les yeux tournés vers le Levant,
A cet instant des bruits, apportés par le vent,
Firent dresser d'horreur ies plun es de son aile.
Et les rayons toujours sveug ient sa prunelle,
Bieutôt il aperçut, sous le dôme des buis,
Des hommes qui plantaient dans le sol une croix
Auprès d un drapeau blanc déroulé par la brise ;
Et, parmi les clameurs du grand fleuve qui brise
Et du vent secouant les arbres aux abois,
11 entendit vibrer près des ondes deux voir.
L'uce fit retenir ce grand mot :—Délivrance !
Kt l’au re, dominant tous les bruits, cris :—France !

À ces cris, dontl'espace étonné tressaillit,
De son œil pâlissant une l>rme jaillit,
Et. comme pourjeter l’insulte à la lumière,
L'Esprit tendit ses poings crispés vers la bannière
Et vers la croix versant leur aublimes lueurs ;
Puis, chancelant, le front ruisselant de sueurs,
Il s'enfonça dans l'ombre ainsi que dans un gouffre,
Laisant derrière lui l’âcre senteur du soufre.

Formidables d'éclat, ls bannière et la croix
Devant elles chassaient le vieux gardien des bois,
Et la lsberté sainte, ouvrant ses ailes d'ange
Qui reflétaieot au loin le flamboiement étrange.

Dans l'infini volait, une torche à 1. main, +

Et toutes trois ensemble éclairaient le chemin
Des s!ux qui venaient, grisés jar l'espérance,
Jeter les foadements d'une nouvelle France |

 

UN TRIS1E EPISODE DE 1838

PRÈS la prorogation du Par-
lement canadien, sous lord
Gosford, les chefs du parti
dea patriotes canadiens-
français qui voulaient ré-
clamer leurs droits les plus
chers, violés par le Parle-
ment impérial, formèrent,
dans les campagnes qu'ils
parcouraient, des associa-
tions sacrétes. Le gouver-

neur, plein d’effroi, fit venir des troupes, et arma
de toutes parts les Anglais. Les habitants étaient
dans l'épouvante, les horreurs de la bataille allaient
commencer, pour s'éteindre Lientôt,il est vrai, dans
le triomphe du gouvernement sur les révolution-
naires. Mais toutes las guerres ne sont elles pas
toujours trop longues 1
En ce temps-là, le chemin de fer le Grand-Trone

n’existait pas. Les soldats organisés de la pro-
vince d'Ontario qui descendirent à différents in-
tervalles, passaient en rangs, à pied, en suivant le
fleuve pour se rendre au lieu du combat, et les
p*ysans, en tremblant, se barricadaient dans leurs

chaumières.
Ils marchaient paisiblement sous la conduite des

supérieurs, et logèrent par centaines chez mon
grand-père.

 

*_.
*

J'admire les braves, au cœur français, qui ont
pris les armes par amour pour la patrie que nous
ont donnée nos pères, pour secourir leurs frères
opprimés par une race étrangère. J'admire les
héros qui ont versé leur sang, qui ont donné leur
vie pour cette sublime cause. Je les admire, ces
hommes emprisonnés, puis déportés sur une terre
lointaine pour expier un bienfait, un acte da
vertu ! La gloire est 4 eux !
Au nombre de ces exilés, dont tout le monde

connaît les noms, se trouvait feu M. F.-X. Prieur,
un de mes vieux et :espectables parents, décédé il y
y à un peu plus de deux ans, et qui, tout jeune alors
et plein d'enthousiasme, abandonna un florissant
commerce à Valleyfield pour se lancer dans la ré
bellion. Il fut un homme courageux, un homme qui
a su frayer son chemin vaillamment malgré les
adversités, et tirer, de l’infortune même, tout Je
bien possible.

Protégé de ma grand'mére, elle alla lui rendre
visite dans son cachot, le consoler et lui faire ses
adieux avant son départ pour I'Australie, qui
causa un chagrin si violent Fson père, à sa mère,
À ses frères, à ses sæ ‘rs, et d'où il ne devait reve-
nir que bien des années après.

C'est ainsi que se terminent ces luttes allu-
mées par le feu soudain du patriotisme, où une
poignée d'intrépides se mettent dans la tête de
combattre des milliers. C'est ainsi que finit la
guerre du Nord-Ouest.

Mais les soldats 1837, qui étaient descendus
avec une tranquillité admirable, ne remontèrent

de ls même manière.
Libres, désordonnés, hardis, effrontés,fiers de la

victoire, ils semaient la terreur sur leur passage,
se livrant au vacarme, brisant les fenêtres, tirant
dans les voitures, s'emparant des chevaux dans les
écuries. Ils criblèrent de balles l’enseigne do la
maison de mon grand-père où se lisait en grosses
lettres le mot Goyo, très appétisant pour la clien-
tèle, mais auquel mon aieul substitua aussitôt
après le nom plas civilisé de Prieur.
Mon père, alors enfant, par conséquent trop

jeune pour prendre part aux soulèvements, mon
père que le seul nom d'Anglais fait mettre en co-
lère, rencontra vers le soir, en revenant en voi
ture de Saint-P. ..., quelques uns de ces furouches
militaires.
—Vire ton cheval et viens nous mener, lui

cridrent-ils.
Mon pére se déferdit, alléguant que cheval et

voiture ne lui appartenaient pas.
—Viens nous mener tout de suite, ou nous pre-

nons tout, et tu ne verras plus rien.
Mon père y consentit, d'après le conseil d’un

homme âgé, et les conduisit à frontière.

Mais un autre fut plus infortuné.
Aux Cascades trois ou quatre soldats firent ln

rencontre d'un jeune homme de dix-huit ans qui,
se laissant aller à l'espérance dont le printemps
lui emplissait le «œur, conduisait sa monture en
chantant.

Il chantait, cet enfant des champe, en révant
aux sillons qu’il allait ouvrir, à ls semence qu’il
allait confier à la terre préparée. Il voyait déjà
verdir, grandir et mûrir sea beaux blés qui lui
donneraient à l’automne une si abondante mois-
son. Il révait à la jolie jeune fille, sa voisine, qu’il
voyait si souvent, et pourlaquelle il sentait éclore
l'amour dans son cœur, et tout joyeux dans sa jeu-
nesse et sa santé, il exaltait son bonheur.
—Conduis-nous à telle place, lui crièrent-ils.
L'enfant hésita, mais vit bien qu’il valait mieux

s’y conformer.
—Mène nous plus vite.
11 pressa son cheval.
—Plusvite quecela, rugirent-ils, en le frappant.
—Je ne peux pas, je ne suis pas pourfaire mou-

rir ma bête.
Furieux, ces misérables 'accablérent d'injures,

le rouèrent de coups, et l’un d'eux le perça de sa
baïonuette.

Le malheureux garçon tomba sur le chemin,
baignant dans son sang, et les traîtres continuèrent
leur route.

Adieu, pauvre adolescent, à tes rêves chéris !
Adieu à tes bons parents, à la gentille et fraîche
fillette, à tes vertes prairies !
Son père et sa mère le cherchèrent, et le trou-

vèrent mort sur le bord du fossé.
O douleurs navrantes pour ces paysans dont la

vie jusque-là s'était écoulée si douce au foyer, aux
champs, à la forêt et qui voyaient tout leur espoir
anéanti dans la perte de ce fils, leur amour, leur

trésor !
Quelle épreuve terrible pour cette famiiie qui

ne s'était point insurgée, qui avait même rendu
ses services !

Quel regrettable anneau de la chaîne de mal-
heurs que rappelle cette rébellion !

Depareilles cruautés sont bien propres à inspi-
rer la peur des soldats, la terreur de la guerre.
Et les habitants de 1837 ont transmis cette épou-
vante à leurs descendants. J'ai connu des enfants
qui avaient tellement peur du fantôme de l'insur-
rection, qu'ils tremblaient de le voir arriver, le
soir, tout À coup, à la nuit close.
Ah ! aujourd’hui ' aujourd’hui, cependant, s’il

y svait une guerre, une guerre pour une juste
cause, pour le salut de la nationalité française au
Canada, par exemple, certes ! Jean Baptiste ne se-
rait plus aussi peureux, voire même Josephte !

FRANÇOIS BISSOT, SIEUR DE LARIVIERE

PAR J.-EDMOND ROY

 

1 l'avenir est à ceux qui osent,
aux chercheurs infatigables
que rien ne décourage, à ces
énergiques du travail que ne
préoccupent guère les faveurs
ou les critiques du monde, on
peut être sûr que notre ami
M. Roy réussira à se créer
parmi les gens de lettres une
position très en vue.

Quoique jeune, à la tête
d'une clientèle et d’un bureau d'affaire que bon
nombre de notaires plus vieux que lui n'ont pas, le
sympathique auteur du /’remier colon de Lévis sait
consacrer aux lettres, aux beaux-arts, aux re-
cherches historiques un temps précievx. Aussi, le
public lettré et intelligent ne lui ménage pas ses
appréciations flatteuses, qui doivent lui 8tre une
récompense et un encouragement à continuer.
A chaque apparition d'une œuvre nouvelle si-

gnée J.-Edmond Roy, une note délicate, une men-
tion flatteuse, des expressions d'admiration sin-
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cère pour un talent réel ontfait le tour de la presse
du pays, et jamais une critiqre malveillante n'a
osé toucher ses travaux, toujours marqués au coin
de la simplicité et de l'unité, et donnant la mesure
d'un homme d'études trés fortes, armé d’un bagage
littéraire que de plus anciens dans la carrière lui
envient.

J'ai sous la main vn extrait d'une histoire de la
seigneurie de Lauzon, en cours de préparation,
qui a été lu le 31 mai dernier devant la Suciété
Royale du Canada et intitulé : François Bixsot,
sieur de La Rivière, Cet extrait fuit partie des
mémoires de la Société Ruyale et est publié parelle.

C'est un plaisir réel que de parcourir ces douze
pages de notice biographique, où les détails abon-
dent, eu où les faits les plus saillants de la vie de
cet homme éminent, sont groupés de manière à
soutenir l'attention et à éveiller l'intérêt du lec-
teur. On se prend à nimer, comme des héros an-
tiques, ces fiers coions de la Nouvelle France dont
l'histoire à enrégistré les noms, et que des mains
habiles d'ouvrier littéraire, comme celles de notre
ami M. Roy, ont voulu sortir de l'oubli pour les
montrer dans toute leur simplicité et leur gran-
deur à ceux qui sont venus après eux.

Il monte de ces pages exhumées du passé un
soufile de podsie virile et male qui rend fier ; il
s'échappe de ces fuits arrachés à l'histoire intime
des individus qui ont existé il y a plus de deux
siècles, un parfum de vertus héroïques qui nous
jette dans l'admiration.

Il n’y à pas que ceux qui aiment les recherches
historiques, archéulogiques et autres qui s’attachent
à la vie de ces héros «des premiers temps de la co-
lonie ; ceux-là qui savent toute la poésie qui se
dégage de cet âge pénible de l'enfantement d'un
peuple, recherchent ces sujets du pnssé et s’y at-
tachent longuement pour en savourer todte la
grandeur, toute la beauté, toute la prinntive sim-
plicité.

Prenez François Bissot à la pointe de Lévy,
s'adonnant à l’industrie bien payante alors du
tannage des peaux de marsouins et de loups ma-
rins ; suivez-le dans le Saguenay à la recherche
des sauvages pour faire la traite du castor ; ac-

compagnez-le jusque sur les côtes inhospitalières
du Labrador pour y établir une pêche station-
naire, à Mingan, a I'lleaux(Eafs, retrouvezle
dans son manoir de la pointe de Lévy, entouré
de sa femme et de ses douze enfants mariés à ce
qui, dans la colonie, comptait parmi la meilleure
aristocratie du temps, et vous comprendrez que

l'on peut s'attacher à un homme de sa trempe et
se prendre d'une admiration vraie pour la vie
agitée et aventureuse d’un colon “ sans peur et
sans reproche.”

Si M. Roy réussit à rendre toute son histoire de
la seigneurie de Lauzon aussi intéressante que
cette partie qu'il en a détachée pour nous en dun-
ner un avant goût, il peut être assuré que son ou-

vrage aura un succès sinon plus grand du moins

égal à ceux qui ont précédé celui-ci dans l'arène.
J'offre donc au jeune et brillant écrivain de

Lévis mes remerciements pour l'envoi de son tra-
vail, avec mon acduriration pour ses patriotiques
recherches et le charme du style dont il revêt sa
pensée et ses appréciatiuns.

On lui a prédit quelque part le plus bel avenir
littéraire possible ; personne plus que moi n’ap-
plaudira d'aussi bon cour et courage à ses progres

dans une voie où j'aurais voulu le suivre, mais où
je l’ai déjà perdu de vue, tant il s'empresse de
gravir des sommets où je désespère d'atteindre, et
pour cause.

ps AActa ee

P.-S.— Qu'il me soit permis de remercier le jeune

et déjà apprécié rédacteur du MoNvi TLLUSTRE,
Jules Saint-Elme, des paroles sympathiques et

trop flatteuses cependant à mon adresse, dans un

récent numéro du journal. Cela me venge noble-
ment des brutales attaques d’un condottière de la
plume.—Cris. À. G.

  

Le mariage est la divinisation d’un sentiment
humain.—Ausker FERLAND.

 

Le corsaire gascon

Savez-vous par quelle aventure
Je n'ai pas fuit fortune encor ?
l'un vaisseau je fis la capture
Et je le croyais chargé d'or.
Jugez uu peu de ma surprise
En m’elanç ant sur le tiliac
Quand je n'aperçus que ma prise
N'étuit qu’une prise de tabac.

+ + ++

Proverbe chinois

Voici un très joli proverbe chinvis, véritable
pierre de touche gouvernementale :

“ Quand les sabres sont rouillés et que les haches
sont luisantes ; quand les prisons sont vides et
que les greniers sont pleins ; quand les cours des
tribunaux sont. couvertes par l’herbe ; quand les
médecins vont à pied et les boulangers en voiture,
c’est queles affaires vont bien et que le pays est
bien gouverné.”
Recommandé à la sagesse ‘bien connue ”

gouvernants en général.

des

«+ ++

Quel est l'âge le plus charmantde la femme ?

18
Oh ! c’est beau dix huit ans ! La jeunesse brillante.
C'est le premier amour, la @ âce souriante,
Le baiser maternel, le bras pour s'appuy.r.
Ce n’est pas seulement la fraicheur et l'aurure,
Et toute la beauté sur le front, c’est encore

Toute la famille au foyer. —ANAIs SÉtGALAS,

+ + + *

L'âge que je préfère pour lu femme est celui
de seize ans, a1ssi bien au physique qui est tout
charme et tout grâce a cet ages, qu'au moral qui
est tout enthousiasme, toast confiance et qu'aucune
désillusion n’est encore venue effleurer.—BERTHE
B nGKAN.

+ ++

Un curieux projet de loi

Uncurieux projet deloi dela législaturede l’O-
hio attend la sixnature du gouverneur.

Aux termes de ce projet sera puni d’une amen-
de de $1 à 3300, ou de six mois à deux ans de pri-
son, tout homme marié qui se ferait passer pour
garçon, et qui, en dissimulan* sa qualité d'époux,
aura fait assidument la cour à une femme.

Lorsque la projet a été voté par la chambre des

représentants, on y avait introduit un amende-

ment portant. que les mêmes peines sersient appli-

cables aux femmes mariées essayant de se faire

asser pour célibataires auptès des jeunes gens.

Mais les sénateurs de l'Ohio, plus galants que

les représentants, n’ont pas voulu assimiler le beau

sexe au sexe furt, et ils ont bifté l'amendement,

+ + + +*

Anecdote

Le schah Schahabaham NXVIT ordonna un

beau matin à son premier ministre de faire le re-

censementde tous les imbéciles de son empire et

d'en donnerla liste exacte.

Le bou vizir se mit à l'ouvrage, et, entête de sa

liste gi était fort longue, il plaça le nom de son

souversin.

Celui-ci était de bonne humeur et se contenta

de demander au ministre ce qui lui valait cet

honneur.
— Sire, répondit celui-ci, je vous ai mis sur ma

liste parce que, il y a à peine deux jours, vous avez

confié des sommes importantes, sous prétexte d’a-

chatr de chevaux pour l'étranger, à des individus

complètement inconnuset qui ne reviendront jamais.

—Ah! tu crois ? Et s'ils reviennent ?

—Alors, j'effacerai votre nom et je mettrai le
leur en tête de la liste.

Monnaies romaines dans l'Inde

On vient de découvrir dans l'Indy, près de La-
hore, des pièces de munnaio datant des premières
années de l'empire romain. La plupart de ces
pièces sont à l’eltixie de César, de Brutus (procon-
sul) ; quelques-unes purtent le nom d'Antonius et,
na verso, /'ietax Cos. D'autres pièces, enfin, re-
présentent, d’un côté, l'image d’A pollon, de l’autre,
une allégorio de la batailla d'Actium, On suppose,
jusqu'à présent, que ces pièces ont été apportées
dans l'Inde par saint Thomas qui est venu, comme
on sait, à cette époque, précher la doctrine chré-
tienne daus l'Inde et fut mis à mort par Gonda-
pherres, «ont le royaume se trouvait dans les envi-
rons de la ville actuelle de Peshawur. Cette inté-
ressante trouvaille va probablement douner'lieu à
de nouvelles recherches en même temps qu’à: des
discussions savantes sur l'origine des vestiges: ro-
mains dans ces lointaines régions.

+ +++

Christine, reine de Suède

 

Latille unique de Gustave A-lolphe de Suède,
le tion du Nord, était d’une grande beauté et ses
manières gracieuses lui attiraientl'amitié de ceux
qui l’approchaient. Née en décembre 1626, à
Stockholm, elle devint reine en 1661, Onlui re-
proche d'avoir été quelque peu despotique.  Fina-
lement elle aluliqua, aimant mieux, dit Voltaire,
converser avec des savants que de régner sur un
peuple qui ne connaissait que les armes ; elle mou-
rut à Rome, en 163%,

 

NOUVELLES A LA MAIN

Entre boulevardiers :
—Vous n'avez jamais eu peur dans votre vie,
—Une seule fois, c'est le jour où j'ai failli me

marier.
+ +
+

Justine, dans l'office, sans se vétourner :
—Chez qui dines tu ce soir Î .
—Hein ? fait la maîtresse de la maison.
—Oh! pardon, reprend Justine, je croyais par-

ler à monsieur ! .
+ +
+

Les enfants terribles.
C'est le jour où madame reçoit. Tes petits en-

fants d'un financier s'amusent avec des cararades
dans une pièce voisine.

Soudain l'un d'eux crie:
— Dis donc papa, nous jouons au bangnier....

Comment qu'on fait pour distribuer de faux divi-
dendes ?

 

 

Toutes les personnes désireuses d'acheter de la

tapisserie à bon marchéet dans les derniers goûts,
doivent se rendre directement chez G. A. et W.

Dumont (1826, rue Sainte-Catherine).  L'assorti-
ment du printemps vient d'être reçu et ii est des
plus beaux.

 

Après la grippe, si vous étes faible, courbaturé
la Sarsepareille de Hood vous rendra Ja santé et
la furce.
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NOTES SUR L'EXPOSITION DE
CH.CAGO

—Les travaux d'installations dans
le village turc sont pourainsi dire ter-
minés ; M. Robert Lévy a déployé
une grande activité dans l'établisee-
ment da bazar et de toutes les autres
parties de services qui seront mon-
trés aux visiteurs. Cette exhibition
des produits de l'Orient sera certai-
nement une des plus curieuses de
l'Exposition.

—Un groupe de cent soixante-six
Egyptiens, comprenant tous les gen-
res de types et professions du pays
des Pharaons, sont arrivés à Midway
Plaisance, où ils ont pris leur quar
tier qui sera connu sous le nom de
rue du Caire. A côté des théâtres
et lieux de divertissements, des ba
zars serons ouverts pour la vente des
produits et menus objets fabriqués
par les Arabes,

—Les produits du sol canadien se-
ront exposés dans Ia par:ie nord da
bâtiment de l'horticulture Ceux de
la province d'Ontario sont déià arri-
vés ; ils consistent en acurias, une
sorte de sapins de l'île %e Norfolk
en eucslyptus qui est originaire
d'Australie, palmier phénix, eureka
rubra, et autres, en tout au moins 75
espioes différentes.

—La Erance psraît détarminée à
surpasser toutes les autres nations

la variété, la beauté, la nouveau-
té surtout et les groupement artisti-
que de ses produite manufacturés
dans la section qui lui est ré-ervée
dans l'édifice des arts libéraux, et
son exhibition en horticulture éclip-
sera toutes les autres. Il est arrivé
dix chargaments complets de rhodo
dendrons provenant da jardin d’ac-
c'imation de Paris. Ces spécimens
sont magnifiques et sont âgés, en
moyenne d’une vingtaine d'années.
ils seront pour la plupart en pleine
flnraison vers le commencement de
juin.

—Une des exhihitions intérassan-

tes qui se fera dans Ja section belge
sera une structure en fer qui devra ser

vir de quarti-r général à la Commi--
sion de Belgique. Cette petite maison
sera situé au ventre de l’espace alloué

à cette contrée dans le bâtiment des
manufactures ; elle sera Ia reproduc

tion exacte d’une des maisons que le

Roi Léopold a envoyées au Congo ;
les parois, plafonds, seront entière

ment en fer. Toutea les pièces ont

été envoyées de Belgique en prtites

fractions, de forme rectangulaire pon

vant être montées et ajustées rapi le-

ment. Ce système de construction
est en usage au Congo pour tous gen-

res de bâtiments, églises, école, etc.

 

CHOSES ET AUTRES

Les échevins de New-York deman-

dent que leur salaire soit augmenté

de £3,000 & $4,000 par année.

—Le tzarevith et le grand duc

Alexis partiront pour l'Amérique vers

la fin de mai.

—La récolte du sucre d'érable

manque complètement, dans le Ver-

mont, cette année.

—La Hongrie est le pays où on

voyage à meillear marché en chemin
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Kronstadt distance de 500 milles, se
fait pour 80 cents,

—On estime A un million de pias
tres la valeur des liqueurs enivrantes
burs chagne jour en Russie, tandis
que la France compte une bnvette
pour chaque quatre vingtsept per-
snnnes de la population.

—À partir du ler juillet prochaiu,
l'Etat seal aura le droit de vendre
des boissons enivrantes dans la Caro-
line du Sud. L'Etat aubergiste, est
l'une des surprises que la civilisation
nous ménagéait pour la dernière pé-
riode de ce siè:le de lumière.

—Au commencement de l'année
1893 il y avait 1701 000,000 france
en or et 1,257,000 000 francs en ar
gent dans les voûtes de la banque de
France. Pour transporter ce métal,
il fandrait 683 chars d'une capacité
de 10 tonnes chacun.

—L'Intermédiaire des chercheurs
et curieux, qui s'occupe depuis
quelque temps des bègues célèbres,
nous apprend que le général comte
Souhans, sergent au Royal Cravate,
et fait général pour son intrépidité à
Jommapes, bégayait outrageusement.
A la bataille de Lutzen, sous la mi
traille, il contenait ses jeunes troupes
impatientes d'en venir aux mains, et
ne pouvait imposer silence à une re
crue qui bnugonnait sans cesse près
de lui Un boulet passe et décapite
la recrue.
—H#....hé bien, bou. .. . bougre,

fit Souhans,bou.... bongonneras-tu
encore

—_—pe

CERTES, VOUS LISEZ

Les nombreux témoignages sur la
Sursepareille de Hood, publés ici. Ils
sont de gens estimables, établissent
des faits certains et montrent hors
de tout doute que celle de Hoad gué-
rit. Pouquoi n'en essayez-vous pas 1
Soyez sûr qu’elle est bien de Hood.

La cons: ipation et tous malaises des or-
ganen dégestifs et du foie sont guéris par
les PILULFS DE HOOD. Sans pareille
comme pilules de repas.

ee

Drs MATHIEU & BERNIER

Chirurgiens-dentistes, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Montréal
ztraction de dents par le gaz ou l'électri-

-ité, Dentiera faits avec ou sans palais
Restauration des dents d'après les procédés
“ pine m Arne,

T0MIQUE
ANALEPTIQUE

RECONSTITUANT
Le TONIQUE

le plus énergique
pour Convalescents,
Vieillards, Femmes,

Enfants débiles
ot toutes personnes

délicates.
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VINS deVIAL

  

     

Le VIN DE VIAL estl'association des médicamentsles plusactifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,

Age critique, Epuisement nerveux,

  

 

LE GRAND

Tant
[LIBAN

  
   

ole, Boe,
Quérit ia Gonsemption, la Town, le

Oreup, les Maux de Gorge. ks vente
sar tous les

Vendu par B. E McALE

LAPRES ET LAVERGNE
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MONTREAL

pharmasions avec gares

 

M. J. aprés apparten it autrefois à la

maison W. Notman +t Fils. — Portraits de
trus genres ct aux prix courants.

Téléph ne Pe'l, No 728

DST
LASEULE AUTORISÉE

RAWyalAe

10 cents — BILLETS — 10 cents

PROCHAIN TIRAGE

Mardi Je 9 Mai 1893

PRIX CAPITAL $1,000.00

NOMENCLATURE DES LOTS

   CL A

et    

1 Lot valant....$1,000.00 $1,000.00

1 do ... 5.0.00 500.00

1 do 250.00 250.00

1 do 100 00 100 00

2 Lote valant... 50.60 100 00

5 do 25.00 125.00
25 do 5.00 125 00

100 do 2 50 250.00
Mr da 1.00 3500 00

LOTS APPROXIMATIFS

100 Lots valant... £2.50 £250.00

100 do .. 1.00 100 00
oye do 100 a9 (0

999 do 1.00 999.00

2834 Lots valant....... ....... $5,298.00

Les demandes des billets seront reçues
jusqu'à neuf heures le jour mênie du tirage.
Toute demande par le courrier parvarant

{le jour même du tirage est appliquée au È
tirage suivant,
&# Les noms cles gagnants ne sont pas |

livrés à la pablicité sans une autorisation

apéci le.

Buroan prince‘ pal: 78, rue St-Laurent

P. 0, Boite 987. MONTREAL

Ed. 0. LALONDE,Gérant
a On demande dea Agente.

Au QUINA
SUC DE VIANDE

PHOSPHATE de CHAUX
Composé

des substances
Indispensables à la
formation de la chair

muscolaires
et des systèmes

nerveux et osseux.

   

  

  

pa

nt

Débilité résultant dela vieil-

lesse® longues convalescences et tout état de langueur et d'amai-

grissement caractérisé par la perte de l'appétit et des forces. ©

Pharmacie J.VIAL,rue de Bourbon, 14, LEON, « Toutes Murmacies
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ATTRACTION sans PRECEDENT

Plus d'un quart de million distribue

Compagnie de la Lotterie de l'Etat de la
Louisiane

Incorporée par la lslature pour les fins
v'éducstion© de cites es eefranchises
à clarées, être parties de la présente conti.
tution de l'Etat en 1879, par un voie populaire

Laquelle expire le ler Janvier 1888

Les Grands Tirages Extraordinaires
ont li-u seim:-annuellemest (Ju n et Descem
bre et les Grands Tirages Simpies ont liou
mensuellement les aix autres mois de l'an-
née. Ces ti.ages ont lieu en public, à l'Aca-
démie de musique, Nouvelle-Orléans, Le.

Renommée depuis plrs de 20 ans pour
l'intégrité de sès tirages et Je vrempt
paioment des prix, dont svit attestation

+ Nous cortifions par lee présentes que nous
sur\eillons les arrangements faits pour les
tirages men uels et semi-annuels de la Com.
pagniede Loterie de I'Ktst de Is Louisiane
que nrus gér ns et controlons personnelle-
ment lon tirages nous-memes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonr a
foi pour t wus les int rende ; nous autorisons
in Compagnie à so servir de ce certificat avec
des facsimile do nos signatures a'tachés dans
les annonces.

neabt
LE

_— Commienaîres
Le Colonel © J. Villers auccète an Général

Reaurega+d comme l'un de nos commiesaires
pour surveiller nos l'ages menenels et semi-
arnucls. Le Geuéral Pearregard a toujours
chotei M. V Ilecé pour le renr4 enter eux li
raver chaque À isqu il était abrent, M. Vil-
lré n déjà eu la survei lance de nerf de nos
tirages.

Nous, ies sSusignés, Banques et Banquiers,
Raterons ous les prix gagnes aux Lotteries
o I'Ktat de la Lousiane qui seront présentés

8 nos calsees

R MWalmsley,Prés. Louisiana National Bk
Jno. H. O'Connor, Prés Sta eNational Bk
A. Baidwin, Pres. Néw Orleans National Bk
Carl Kohn, Prés. Union national Bk

 

Le tirage mensuel de $5 aura liew

A L'ACADÉMIB DE MUSIQUE,
ORLEANS.

MARDI, 9 MAI 183
PRIX CAPITAL - -  $75,000

100.000 BILLETS DANS LA ROUR

LISTR DES PRIX

NOUVELLE-

 

1 PRIX DK 975 000 eat... ..... ,
1 PRIX DK oo ont... Ye500
1 PRIX DK 10,000 est 10,000
1 PRIX DE 5.00 est 5,000
2 PHIX DE 2.500 sont 5.000
8 PRIX DK 100srnt 5,000
PRIX DK 200 sont 7,600
PRIX DE 200 sont 20,000

200 PRIX DK 100 sent 20 000
30¢« PRIX DE 60 sont 18.000
500 PRIX DE 40pont.......... $0,000

PRIX APPROXIMATIFS

100 PRIX DE 1Ws0nt............
100PHIX DE 6ve0nt.. 18000
100PRIX DE 4doeoms ............ 4,000

PRIX TERMINAUX

1.908 PRIX DE 20sont............. 20,060

3 434 priz se montanta..... ....... $385,460

PRIX DES BILLETS:

Lie billet $5; Deux e¢'nquiéme $2; Un cin-
uième $1; Un dixième Soc Un ving-

tieme 25c.
Prix pour les clube : 11 billets complets ou

eur quiva ent en fractions de billets
pour $50.

Tarifsspécianx pour agents requis partou

,IMPORTANT.- Envoyes tout argent par
l'Express à Dos frais pour tout envoi 4e pas
moins de cing plastres pour lerquelles nous
aierons tous les frais, et nous paycrons t« us
es frais d'express sur BILLKT et LINTES
DKS PRIX envoyés à nos correstondants.

dresser :
PAUL CONRAD,

Nouvelle-Orléane, La

Donnezl'adresse complécare ane plète et faite Ia sign

© congrès ayant dernièrement ado a
loi Ponant l'emploi de ‘a malle à T' res
les Loteries nous nous servons des Compa-
enies d'Kxpress pour répondre à nns corres:
pondants et ponr enveyer les lites de prix.
Les lintes ofMoleiler des prix serunt en-

voyées aur demande & tous les agents lo-
caux après chaque tirage, en n'importe
getqusatité, par express, FRANCHES

ASTENTION—La charte
Lôterle de l'Etatde ln Lnniniane.quiforme
I» Louisiane ot Une partie de Ia constitat'un

 

 



 

 

de cetFat n'expire que le premier jan. !
vier 1898.
Quand vous achstoz un billet de la Loterie

de i'ntat do la Loulsisne, voyez à ce que ce
bi let roit daté dela Nouvelle-,rléans : quelo
rix tira Bi son numéro suit payable à la
ouvalle-Orléans ; qu'il voit signe par Paui

Conrad,président ; qu'il p >" © « l'endus les si-
nalures des Aguats géoéraux : J. A. Karly,
6’ ", Cobe!'l et Col C, J, Villers, «t qu'ils
contlenrent des garant!es de quatre banque
nation les ave“ la signature de leurs préal-
dent, pour le promye paleu.cnt des prix re.
clainos à lours comploirs.
Ily a uu granu gumbre de projets infe-

rieurr ot malhonnétes sur le marché; des
billets de loterie vont vendus pardes genaqul
regoivent des commissions énormes ; To
acheteurs doivent donc être sur leur garde
et se protéger en insistant Jour avolr des
billets de ia Loterie de l'ICtat de la Louisiane
ot pas d’autres s'ils Venient avoir la caence
pnnnanésdesagnernn neis

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C’est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p.c. sur toute
vente au-delà de $10.00.

EMD,NG
PATTERSON

MEUBLES & LITERIE
Gros et Détail

652, Rue Craig, 6562

P.S. —Embella, tis ot escompte epé-
cial aux acheteurshare deMontrial pé

ACIFIQUE

ULI
Ayant toujours en vue le plus grand con-

fort de ses patrons, le Pacifique Canadien
vient de faire construire un nombre de
chars-dortoirs dits CHARS TOURISTES
dans lesquels ses voyageurs de seconde,
pourront à l'avenir jouir, de tous les avan-
tages et les conforts qu'offre 1» maison et
cela pour une somme additionnelle des plus
modiques Coa chars en effet sont tris spa-
cieux et artisiement finis en bois de cou-
leur pâle, les nièges sont grands et molle-
ment transformés en lits confortables pour
la nuit, y compris lingeries, couvertures,
rideaux, etc:, le tout sous les soins d’un
serviteur habile et expérimenté. Ces chars
circuleront à l’avenir sur les parcours sui-
vants aux jours mentionnés,

MONTREAL A BOSTON

Laises la Gare Windzor à 8.20 p.
Chaque jeudi et vendredi

MONTREAL A CHICAGO

Laisse la Gare Windsor à 9.00 p. m
Chaque mardi.

MONTREAL A ST-PAUL

Laisse la (fare Windsor a 11.45 a m,
Chaque eamedi.

Montréal à Vancouver et Seattle

Laisse la Gare Dalhousie à 8.40 p. m
Chaque mercredi.

Ces cha rs sont directs, sanschangement
CHARS COLONS.—En ou re des chars

Touristes, des chars Colons, construits sur
le plan des chara Touristes, dans leaquels
leslits sont gratuits, ciroulent sur les rains
de nuit entre Moatréal et Toronto, aussi
sur les trains de St-Paul, Winnipeg et
Vancouver.

BUREAUdesBILLETSMontréal
06 RUE SAINT-JACQORS.
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Jeux d'esprit et de combinaison

TIENT
le Foi

REBUS GRAPHIQUE

RIT LAGE
l'Espérance la Charité

,, Ce rébus fut présenté à la cour de Louis X VIII,et offert à la duchesse
d'Angoulême dans une bonbonnière couverte de satin blanc et rehaussée de
fleurs de lys.

Solution du problème de Dames No 97

 

ENIGME

Ma mer n’eut jamais d'eau, mes champs sont infertiles
Je n’ai point le maisons et j'ai de grandes villes,
Je réduis en un point mille ouvrages divers,
Je ne suis presque rien et je suis l'univers.

 

No 93—PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. B. W. [a Mothe, New-York

Notra—{) pièces
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Blance—8 pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups
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No 99.—PROBLEME DE DAMES

Jomposé par M. A. P. Beauchemin, Montréal

Noirs—12 pièces
 

Blenca Noirs
39 34
59 53
al 46
fs 52
Bo 39

38 3
3 6s
hh 49
us Gil

te 56 ga nent.
Solutions justes par MM. A. Campbell,

ges Hl
get

  

 

Blanos—12 pièces

Les Blance jouent et gagnent
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Solution du problème d'Echecs—No 97

Blancs Noirs Blancs Noirs

27 40 1D8C 1°?

4 5 2 Mat selon le coup des Noirs.
40 49
59 46 —

46 33
49 38 Solution de l'énigme.—Le mot est : Noi-
12 67 sette.
43 6 Solution de la Surprise. —Léon X.—

se 62 Charles V —François Ier.—XVIe siècle.

A. Ladouceur, Sainte-C négonde ; Alfred

Morin. Ottawa ; J. A Ble u, À. P Iteau-

chemin, J. B. Guy, Montréal : J. B. Gran.

ger, Marlborough, Maas : T St-Césaire ; M. B, Lévis

Sclu' ions justes
Montréal ; Bei

D. Og'en,
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JohnMurphy& (Cie

PRINTEMPS 1893

Grande Exposition de Manteaux de
printemps durant ce mois

 

 

 

MANTEAUX DE PRINTEMPS

Nous invitons reapectueusement
dames de faire une visite à ce départemen
qui n'a pas d'égal en cette ville. Des m
liers de manteaux de toutes sortes, de co
lerettes, etc., y sont en exposition, et nous
promettons à toutvisiteur et tout ache.
teur d'agréables surprises. Bons maruhés
sans précédents dans le département des
manteaux.
 

ETOFFES A ROBES NOUVELLES

Notre département d’étoffes est mainte-
nant au grand complet, et nous conseillons
aux dames de faire une visite immédiate-
ment où les plus des nouveautés du
jour sont en exposition. Voyez nos nou-
veaux châlies français à 39c la verge.
 

Broderies nouvelles pour robes de pre-
mière communion, etc, en grande variété,
 

Un magnifique assortiment de voiles de
première communion.
 

Un lot de bons en plumes noires et en
couleurs. Vendus de 75c €s mu ntant,

JOHN MURPHY & OIE
Goin dos russ Netre-Dame ot St-Plerre

Au comptent et à an coul prix

Bell Bel. 9193 Federal Bel, 63

V. ROY & L Z GAUTHIER
Architectes et évalua'eurs

162—RUE SAINT -JACQUES-162

(Block Barron)

Victor Roy, L. Z. GAUTHIER

Téléphone no 2113.

A VENDRE

Une machine à tricoter,
BON MARCHÉ

 

 

 

S'adresser : 40, place dacques-Cartier
 

BMILE VANIER
+ (Ancien éléve de I'Booles Polytechnique

INGENIBUR CIVIL. ARPENTEUR

107, rue St-Jaoques, Royal Building

Montréal

Demandes de brevets d'invention, marque
de commerce. etc. prépa ées pourle a
et l'étranger.

LES CAUSERIES FAMILIERES
52 NUMÉROS PAR AN

24 Gravures coloriées, 15Patrons découpés,
12 Planches de patrons et broderies.

Modes pratiques, savoir-vivre, partie lit-
tésaire morale et soignée.

$4:00 PAR AN

Edition noire à $2.40, avec 12
coloriées et 15 patrons décou
par an,à l’étranger.

Directrice : Mme LOUISE D'ALQ,
4, rue Lord-Byron, Paris

Abonnements reçus au Monde Illustré.

journal {llustustré pour

vures
$3.20

  
Mile Rosina Hallé,

{lle Cécile DesRoches, Ste-
Thérèse de Blaiavi le : A. W. LaVallière,
Auburn, Maine ; N. Huot, Québec.

Saint-Nicolas, [Sia oi "tien. paris:
sant le jeudi de chaque semaine. Las aban-
nements partent du ter dé eusbre ot du ler
juin. Paris et départements, un an : 18 fr. ;
#x mois:10 fr Union Postale, un an :
fr: aix m lo:19fr. S'adresser à la Hb atyie
Ch. Delagrave, 15, rue souffler, aris,
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LE MEILLEUR REMEDE 10
au monda, dit J, Hofherr, de Si racuse, N.Y, c’est le
Tonique Nerveux du Pere Koenig. Mon flia patalisé
il yo trols ans, et sujet à des atlayties violentes d'upi-
lepraie, A fait usage d'une bouteillede ve fameux remede
Aussitôt il s'est senti guert ct il ns pas eu sde syestômes
de sa tuialadie depruin. C'est de tout creur que je fais
à qui de druit smes aille remerciements.

CO
/

 

PASLESSE ET PROSTRAYION NERVEUSE,
: MANQUE DR BOMMEIL.

West Brovantox, INQ, 1 oct. 1890.

La Tonique Nerveux dn Pere Koenig que jordounal
était pour une jeu 1e demoiselle de ma famiste, sout-
fraute de prostration nerveuse, de tunique de solumeil
et'de faiblesse, ete, 1 ya aujourd'hui un grand chat-
ment chez elle, etant plus forte ef moins nervetise,

Elle continuera à preudre votre retuede, que je consi
dire excellent,

P. SARVIE, Prôtre Catholique
-—

—Us Livre Important surles Maladies

GRAT| Sereneseraenvoys gratuitem:atd

touts auresse, et les malades pauvres

pouvent aussi obtenir ce romodo sans rien payer.

Ade

à

été préparé 1e Rév. Pasteur Ecenig

de ontWayne, tod ET puis 1876, et est actuelle

préparé sous sa direction per lament
JKOENIG MED CO..CHigago, lLL

À Vendre pat les Droguistes à 31 1a Boutellls; 8 pour8

Au Oanals, par Saunders & Co,, London
Oat. ; E. Léonari, 113, rue St-Laurent
Montréil, Qué. ; LaR5 he & Cie, Québec
 

 

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
eomandes vos billete par cette

Fils
ligne port
teslairs. traverse tou

Les Villes et Villages
te Anne les deux Provinoes.

w daPORT HURON, DETROIT. CRI-
OAGO oi autres villos danr les Etats de
Ouest. elle offre des avantages uniques |

étant ls

LA SEULE COMPACKIE CANADIENNE

trôle d'une seule edministration.
fo an Porres ances lirectes pour tous

de ter américains Boule route done
nant des avantages pour

Biddeford, Manchester, Nashua
Boston, Fall River, New-York

&t toutes villeset villages importants dans la
Angleterre.

a mples inf ations, adresseswreer arandFrome. à nent
of & notre représentrnt

Nouveaux pros~dés américaing pourplom-
bage de nts, en porcelaine et en verre,

lus résistable quele ciment, imitant par

’ bitement la dent.

 

; * Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé puur plomber et extraire
les dents sans douleur.

D R BROSSEAU

- No. 7, Rux Saint-Lavrent, MoNTRÉAL

. OASTOR FLUID
On devrait se servir ponr lescheveux de

| iparation délicieuse et rafraiohie-
sante. Klle entre ient le scalpe en bon © an}

* té empêche les peaux n ortes eu excite la
Yeusse. Kxoellent article de toilecte pou. lu
elievelure. Indispensab.e pour les famil.es
#5 ots 1a boutelll
“ -- HENRY R. GRAY,

.. Ohimiste acien,
æuvent.
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LE MONDE ILLUSTRE

BAUME RHUMA
Est le meilleur reméde connu contre les rhumes obetinés, la toux, l'enrouement, la

bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et des poumons.

En vente partout à 25e la bouteille. 20 doses par bouteille.
Tépôt général à la PHARMACIE BARIDON,1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

rtrt

 

Unsentiment de sarisfaction et de confort, voilà ce qu'on
se procure en prenant du

JOHNSTON'S FLUID BEEF
T1 stimule et soutient, réconforte et restaure.
 

 
 

MAISON - BLANCHE
65—RUE SAINT-LAURENT—65

AANAASAAAALE

Importateur direct de chapelleries et merceries pour hommes ot gargons. Pour
les fêtes et soirées, je viens de recevoir ua magaifijue assortiment de cravates, mou-
choirs et foulards en soie. T BRICAULT

 

UW 9RUL PRIX

 

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

“ WESTERN”
INCORPOREE EN 1851

Capital... cerns sessssonso00000 000000 00000000 $3,000,000
Primes pour l'année 1892... - sessssssussc0s0c0u000000s 2,667,081
Fonds de réserve....... sesssssosa00s000000000000000000 1,095,000

J. KE. R)IU CE & FILS, Gérants de 14 succursale de Montréal, 194, St-Jaeques

Anrruur Hoaus, Agent du dept français.
=

PigruE Dupont, Insp. des Agences

DEMANDEZ A VOTRE EPICIER
Le Célèbre

CHOCOLAT
MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
@ Ecrire pour Echantillons gratuits À C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL. *

    

   
  

   

 
 
 

LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre,six et douze mois
Recevront gratuitement le feuilleton en
Sours de publication ‘ Lea Mangeurs de
eu.”

A1. Un Article Parfait

TITLE
BAKING POWDER .

La qualité la plus pure de Créme de Tar
te ; le meitleur Bi-Carbonate de Soude à
loable cristalisa ion est employé pourla
préparation de cette Pondre à pâtisseries

18 soujoura été côté A 1 dans les fa-
miiles depui« aa-delà de 30 ans et est mala-
ten ent (si possible), meilleur quejamais,

e VendentTona las Meillanra Epiniare |

A. LEOFRED
(Gradué de Lavalet de McGill)

INGENIEUR DES MINES
Bureau principal : Québec ; Succursales :
Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes.

—Pourtout ce qui à rapport aux mines—

      
Scientific American

Agency for

 

  

     
CAVEATS,

TRADE MARKS,
DESIGN PATENTS,
COPYRIOHTS, et

information and free Handbook write to
UNN & CU. I BHOALWAY, NEW YORK.

ldest bureau fOr securing patents in Americ.
very patent taken out by us is brought before

the public by à nolice given free of charge in the

Scientific American
Larçest circulation of any scientific in the
world. Splendidly illustrated. Ncthse
man sh would be without it. eek sees
Po SLA six months. AdareMONCHSol

361 Broadway,

  

 

MAB .TON,

FISCHER,
DOMINION,PIANOS 2:

ot les Orgues

EoLieNmES, PRLOURE® ET DomiFION

Le plus grand assortiment. Un seul
gris ob le pres bas. Termes faciles. Pas
‘agente. Vieux instruments pris en échan-

ge. Pianos à louer. Réparation et accord
«rtistique. Pianos d'occasion de tous prix,
Unevisite et correspondance sollicitées,

«æ Visite ot oorreapondance sollicitées Wa

 

 

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

per les

5 Poudres

Orientales

 

— et LA—

Fermete des Formes de la Poitrine
CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!
1 boite, avec notice, $1 ; 6 boites, 85

En vont neeorontme”
mière classe. à généeal pour

la Puissance :

« A. BERNARD, 1882, Ste - Catherine

MONTREAL Tél Bell$1

BF Abonnes- vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complets 6 Le
meilleur marché des iourneus du

OsmadsG8

TOUSSEZ-VOUS ?
Depuis un Jour!

Une Semaine!

Un Mois!

Une Hnnée !

Des Années!

PRÉNEZ LE

Sirop de Térébenthine
DR, LAVIOLETTE.

Le Plus Sur.

Le Plus Efficace.

Le Plus Agréable au Gout.

M CONTIENT

MOpium,ni Norphine,niChloroforme

EN VENTE PARTOUT.
95 et 60 cents le Flacon.
DEMANDEZ-LE.

2EUL PROPRIÉTAIRE : J. 6. LAVIGLETTE, M.B4
ay ue don Commissaires. Mentseai,

 

   

 


